P AO  o n c É dans  là  féance  de  VAfimbïèe 
Éleclorale  du  Département  de  Plfere  , lé 
vendémiaire  , par  le  eitk  Camille  Tcifleire* 


ITOYËNS, 

Le  langàge  des  j)aflîons  ne  fortîrà  ÿoînt  dè  mà 
louche , car  les  paffions , en  infpirant  à cëux  qui 
les  portent , une  éloquence  qui  leur  vaut  quelque- 
fois des  àpplaudifTements  funeftes^  agitent  & divi^ 
fent  les  cœurs.  Nous  voulons  tous  Tortir  des  otages 
révolutionnaires  : noüs  voulons  toüs  fëtàbliffeiiient 
folide  du  gouvernement  rëpublicairi,  Ainfî  réunis 
d’intentions  , nous  nous  égarerions  tiouS-hiêméS  eU 
nous  divifant  dans  les  moyens  qui  doivent  nUüs 
conduire  au  but. 

Cependant  je  croîs  exprimeï  le  vîeu  d’un  ^ârid 
nombre  de  mes  collègues  , en  regrettant  de  voii* 
exclus  de  là  reprëfentatiôn  de  Tifere  f>refqüe  tous 
nos  députés  à la  Convention  nationale.  Si  je  coh» 
fuite  là  voix  publique  fUr  leur  compte  , je  ttoUVê 
qu’aucun  reproche  ne  s^élevè  contr’eux  , & j’apprends 
«|ue  dans  toutes  les  occafiohs  où  de^  béfow  preâàmé  | 
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foit  en  fubfiftances  , foit  pour  quelqu* autre  intérêt 
important , leur  ont  été  indiqués  par  un  de  nos  dif-^ 
triâs  quelconques,  ils  fefont  levés,  ils  fe  font  réunis, 
ils  ont  fait  accomplir  nos  vœux.  Une  foule  de  nos 
concitoyens  fait  que  leurs  demandes  individuelles 
ont  ©bteiu  , par  le  zele  de  nos  députés  aduels , 
toute  la  confîdération  que  la  juüice  autorife.  Quand 
donc  fè  reportant  fur  le  paffé  on  confidere  tous  ces 
faits  , on  héfite  à rencontrer  le  motif  qui  peut  nous 
avoir  portés  à nous  priver  de  ces  appuis  , que  leurs 
attenancés  locales  lioient  plus  étroitement  à nos  in* 
térêts  particuliers.  Cependant , voici  le  raifonnement 
qui  aura  féduit  la  plupart  d’entre  nous.  C’eft  , aura- 
t*on  dit,  aux  hommes  les  plus  indruits  & les  plus 
marquants  dans  la  Convention,  que  nos  fuffrages 
doivent  s’adrefTei  d’abord.  Ceux-là  chargés  de  faire 
le  choix  des  deux  tiers , puifqu’ils  réuniront  les  fuf* 
frages  de  tous  , le  feront  dans  le  vœu  de  tous  ; & 
nos  députés  placés  d’ailleurs  dans  la  lifte  fupplé- 
mentaire , feront  prefque  certainement  du  nombre 
des  deux  tiers  , & d’ailleurs  nous  joindrons  à ceux 
que  nous  avons  nommés  dans  la  lifte  des  fept,  quatre 
nouveaux  foutiens. 

Mais  d’abord  , citoyens , avons-nous  bien  pu  crain- 
dre que  les  Lanjuinais , les  Henri  Lariviere , les  De- 
fermond , les  Boifîy-d’Anglas  & les  Durand  Maillane 
ne  fuffent  pas  élus  par  leurs  départements  ? ou 
plutôt  n avons-nous  pas  dû  penfer  qu’ils  le  feroient 
par  plufieurs  ] 

Avons-nous  enfuite  bien  coniidéré  quelle  tache  eft 
imprimée , quel  affront  eft  jetté  fur  les  députations 
de  la  Convention  dont  leurs  départements  ne  rééli- 
fent  pas  les  deux  tiers  ? Quoi  , nous  avons  reçu  des 
foins,  des  bienfaits  de  nos  députés;  aucun  de  ceux 
qui  font  dans  J a Convention  ne  -peut  exciter  une 
feule  plainte  individuelle  légitime  ; nous  fommes 
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contraints  réélire  notre  part  de’s  deux  tiers,  & 
nous  rejettons  nos  députés,  & nous  déclarons  qu’ils 
ont  perdu  notre  confiance , que  la  loi  feule  peut  nou» 
faire  réfoudre  à les  employer , & que  nous  laifTons  au. 
point  central  le  foin  de  s’occuper  de  ces  hommes  que 
nous  méconnoifl'ons  1 

Ici  Je  paffe  naturellement  des  considérations  lo^ 
cales  à de  plus  importantes  pour  les  amis  de  Tunité 
de  la  république.  En  effet , ce  fera  peut-être  un 
réfultat  fâcheux  de  l’oubli  que  les  départements  au- 
ront fait  de  leurs  députations  , que  la  feparation  de 
la  législature  en  membres  élus  par  les  éleéfeurs 
membres  nommés  par  le  noyau.  Tous  ceux  qui 
connoiffent  les  effets  des  noms  & de  l’amour-pro-  ■ 
pre , Tentent  quelles  diffentions  peuvent  naître  de  là. 
M ais , me  dira-t-on  , vous  prouvez  ainfi  qu’il  falloir 
laifîer  liberté  entière  pour  la  rééleélion.  Non  : je 
prouve  à ceux  qui  veulent  y réfléchir  , qu’il  eft  im- 
portant à la  paix  publique  que  chaque  département 
réélife  fes  membres  , pour  ôter  du  milieu  de  la  légis^ 
lature  ces  diffemblances  fun elles. 

Ecoutez  mes  concitoyens  , car  nos  coeurs  fe  réunit» 
fent , je  le  crois  , pour  raffermifTement  de  la  répu- 
blique ; écoutez  enfin  le  péril  le  plus  grand  qui  naît 
de  nos  nominations  déjà  faites.  Il  y a deux  jours 
le  fang  Français  inondoit  les  rues  de  Paris  ; il  y a 
deux  jours  des  milliers  de  bons  citoyens  égarés  par 
les  royaliftes , ont  combattu  à mort  contre  la  Répré- 
Tentation  nationale.  Si  ce  centre  du  gouvernement 
eût  été  détruit , je  le  demande  aux  hommes  de  toutes 
les  opinions  , la  guerre  civile  n’étoit-elle  pas  géné- 
rale ? Eh  bien , ces  malheureux  égarés  ont  été  vaincus^ 
mais  leurs  chefs  ( je  le  tiens  de  peifonnes  sûres  ) 9 
leurs  chefs , ce  font  les  royalifles , ont  évité  la  moru 
Invifibles  comme  la  difcorde , ils  agitoient  les  brah- 
dons  de  la  guerre  civile;  un  feul  trait  a pu  les 
atteindre , c’eft  celui  de  rimplacûbl  e reîhords. 
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Certes , le  nombre  de  ceux  qui  veulent  combattrer 
\ la  fépublique  eft  bien  petit  ; l’amour  de  la  liberté , 
Je  defir  de  la  paix  , la  prudence  du  moins , ont  rér 
duit  prefqu’à  rien  les  cohortes  intérieures  des  roya- 
lifles  ; mais  leurs  projets  ne  périront  qu’avec  eux , 
ils  ne  périront  qu’avec  eux.  Nous  tous  donc  qui 
voulons  que  le  gouvernenient  républicain  s’afFerniiffe , 
foyons  prudents.  Or  , voici  lé  péril  fur  lequel  je  veux 
vous  tenir  en  garde. 

Si  la  plupart  dea  départements  fe  réunirent  pour 
ïiominer  les  hommes  les  plus  apparents  de  la  Conr 
vention  , & déjà  les  choix  de  celui  de  Rhône  & Loire 
que  nous  connpiifons  font  à-peu-près  les  mêmes  que 
Jes  nôtres  ; fî  donc  les  choix  de  tous  les  départe- 
ments fe  réuniffent  , il  arrivera  que  quarante  pu 
foixante  membres  au  plus  feront  élus  par  les  affem- 
fclées  ëleélorales  dans  la  Convention.  Alors  la  rébel-' 
|ion , à pçine  étouffée , s’agitera  dans  fa  tombe.  Elle 
dira  I les  décrets  des  5 & 1 3 étoient  \xn  attentat  à 
, la  fouveraineté , Te  réfui tat  des  votes  eft  un  nienfonge 
des  comités  , le  vœu  du  peuple  étort  pour  la  réélec- 
tion totale , & mon  feul  crime  eff  d’avoir  été  vaincup. 
Quelle  fpra l’exiftence,  je  vous  le  demande,  de  notre 
législature  prochaine  ? quelle  force  aurait-elle  contre 
les  perturbateurs , puifqqe  la  voix  du^peuple  ne  l’aura 
point  établie  ? comment  repoulîèra-t-eUe  l’accufation 
d’ufürpation  ? û elle  peut  en  être  atteinte , l’iifage 
du  pouvoir  ne  fera-t-il  pas  dans  fes  mains  une 
tyranriîe  ? Ah  ! je  le  féns  , ce  ne  font  là  que  des 
prétextes  pour  les  méchants  , & non  pas  des  rai? 
fons  pour  légitimer  leur  audace  , que  le  péuple  ter? 
rafféra,  Mais , û je  vous  ai  montré  le  danger  , fi  je 
vous  ai  f^it  voir  la  rébellion  & la  guerre  civile  fou? 
yiant  à nps  démarches  égarées  , au  nom  des  mânes 
de  nos,  freres  morts  nagueres  fous  leurs  coups  , ne 
foumiffpns  ças  de  nouvelles  vi^limes.  i^lontrons 


\ 


(5)  . 

^ae  notre  vœu  eft  pour  rafFermifTement  de  la  répu- 
blique. Soyons  bdeles  à nos  commettants  , qui 
prefque  tous  ont  accepté  la  rééledion  des  deux  tiers  ; 
& conformément  au  vœu  du  peuple , replaçons  nos 
anciens  députés  , par  notre  propre  choix,  dans  la 
législature  prochaine. 

Si  notre  intérêt  particulier , /î  le  bien  public  mé- 
connus , laiiToient  égarer  encore  nos  voix  fur  d’au- 
tres hommes  que  fur  nos  députés , je  vous  dirois  : 
méfiez-vous  des  ambitieux  3 ( non  que  je  me  plaife 
à croire  qu’il  en  fôit  aucun  dans  cette  affemblée  ), 
Mais  je  vous  dirois  : vous  les  reconnoîtrez  à leur  foin 
de  flatter  les  paÆons  des  partis  , tant  ils  fe  méfient 
de  la  raifon  froide  pour  être  juges  de  leur  mérite. 
Vous  les  verrez,  ces  ambitieux,  étaler  hors  de  propos 
une  éloquence  perturbatrice  qui  puiffe  leur  acquérir 
les  voix  des  hommes  qui  s’aveuglent  encore  au  point 
de  préférer  le  talent  fl  peu  profond  de  la  parole  au 
don  de  la  penfée.  Eft-ce  donc  des  parleurs  qu’il  nous 
faut , ou  des  penfetirs  ? efl-ce  de  l’afTurance  qü’il 
nous  faut  , ou  bien  un  bon  cœur  ? & pouvez-vous 
compter  fur  la  pureté  du  cœur  des  hommes  qui  cher- 
chent par-defTus  toutes  chofes  les  applaudiflements, 
& dont  l’attitude  femble  vous  dire  , fl  ce  n’eft  leur 
propre  bouche  : je  parl-e  bien  , cboiflfTez-moi , je  puis 
défendre  avec  chaleur  les  intérêts  d’un  parti,  nommez- 
moi  ; ne  favez-vous  pas  que  la  caufe  de  tous  les  excès 
ultra-révolutionnaires  & contre-révolutionnaires  efl 
due  à la  flatterie , à la  cajolerie  , aux  applaudiffe- 
ments  ? Fureur  odieufe  de  l’orgueil , que  de  maux 
tu  répandis  fur  ma  patrie  ! Hélas  ! combien  peu  de 
gens  encore  ont  le  cœur  affez  robufle  pour  ne  pas 
rougir  d’être  jufles  devant  un  injufte  mépris  1 
Toutes  les  agitations  des  corps  politiques,  je  dis 
plus , & telle  efï  ma  conviélion  , toutes  les  agitations 
que  h cupidité  n’a  pas  commandée» , font  Touvrage 
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de  ces  niendîeurs  dapplaudi/Tenients,  de  ces.  ambi- 
tieux 5 que  je  défigue  à votre  réprobation. 

Si  j’avois  à vous  indiquer  des  hommes  , je  vous 
diroïs  : choififTez  ces  patriotes  purs,  intégrés,  mo- 
dèles t car  il  faut  des  patriotes  purs,  pour  que  la. 
Conditution  s etablifTe  ; il  faut  des  hommes  intégrés , 
pour  qu'à  l’avenir  la  cité  s’honôre  dans  fes  citoyens; 
enfin  il  faut  des  hommes  raodedes , ceux-là  ne  tra- 
hiront pas  leurs  devoirs, 

Eft-ce  bien  vraiment  un  dédommagement  de  cet 
outrage  que  d’en  avoir  inferit  quelques-uns  dans  la 
lide  fiipplémentaire  l Ce  n’efi  pas  même  une  certi- 
tude pour  nous  de  nous  voir  conferver  leurs  foins  ; 
car , j’oferois  l’affirmer , s’ils  font  inférés  dans  les  deux 
tiers  , ils  s’occuperont  de,  nous , malgré  notre  ingra- 
titude. Non  , cette  infertion  dans  la  lifle  fupplémen- 
taire  n’eft  pas  une  certitude  pour  les  voir  confervés 
à la  Convention.  Les  autres  départements  feront 
fans  doute  plus  avifés  fur  leurs  intérêts  particuliers  : 
ils  fauront  bien  qUe  les  députés  d’un  département 
étranger  ne  mettent  jamais  à nos  befoins  la  même 
follicitude.  Ils  commenceront  par  élire  leurs  députés  , 
OU  par  en  remplir  leurs  lides  fupplémentaires  , & 
ce  foin  complétera  nos  fautes  & nos  malheurs. 

Enfin  on  dit  : les  quatre  nouveaux  que  nous  avons  a 
nommer  nous  donneront  leur  appui.  Il  eft  inutile  de 
rappeller  qu’on  auroit  pu  conferver  nos  anciens  dé- 
putés , excepté  ceux  qui  ont  donné  leur  démilfion  > 
& en  acquérir  ainfi  quelques  nouveaux  de  plus  ; ce 
regret  eft  inutile.  Ce  qui  ne  l’eft  pas  , c efl:  de  fe 
convaincre  que  les  nouveaux  membres  n’auront  pas, 
.pour  cet  hiver  au  moins  , des  attenances  auffi  puif- 
îantes  , des  connoiflances  auffi  sûres  , des  forces  auffi 
fuffifantes  que  ceux  qui , depuis  long-temps  partie 
intégrante  du  gouvernement  , en  connoiffent  la 
marche  & y peuvent  vouloir.  Et  d’ailleurs  , efi-il 
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bien  sûr  que  les  membres  nommés  feulement  pat 
le  noyau  aient  autant  d’intérêt  pour  les  befoins  des 
localités  ; ( non  que  je  me  défie  du  cœur  de  nos  an- 
ciens amis  ? ) mais  la  mafTe  des  députés  ainfi  nommés 
n’aura-t-elle  pas  peut-être  un  efprit  plus  indépendant, 
des  affeélions  plus  générales  , des  entrailles  plus 
étrangères  l 

Mais  votre  choix  pafTé  ne  vous  laifTe  plus  ralternative* 
Vous  ne  pouvez  plus  que  replacer  vos  députés  an- 
ciens J en  les  jiommant  pour  les  quatre  nouveaux. 
Les  noms  de  ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix 
dans  la  lifte  fupplémentaire  après  les  vingt-un , feront 
confervés  pour  y remplacer  vos  députés  que  vous 
choifirez.  Aucune  loi  ne  s’oppofe  à ma  propofîtion, 
puifqu’il  eft  dit  que  vous  pouvez  choifir  ces  quatre 
par-tout  oii  il  vous  conviendra. 

Et  qu’eft-ce  donc  qui  vous  convient  l,  C’eft  de  ré- 
parer un  outrage  immérité  ; un  outrage  que  vos  affem- 
blées  primaires  démentiront , & qui , j’ofe  le  dire  , 
n’eft  pas  dans  vos  coeurs. 

Non , vous  ne  trahirez  pas  la  volonté  de  vos  com- 
mettants ; non , vous  ne  négligerez  pas  à ce  point  les 
intérêts  particuliers  de  ce  département. 

Et  fur-tout , freres  & amis , vous  fauverez  la  patrie, 
autant  qu’il  eft  en  vous , des  horreurs  des  d-iffemions 
civiles. 


